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Amaturum te salutant


À la vraie Livia de Pullo

 

 

Le son tonitruant des trompettes donna le signal. Dans l’arène, le combat s’engagea avec férocité. À chaque coup porté, la foule hurlait de plus belle et encourageait son champion de ses vivats. Lorsqu’un violent coup fut paré, évitant à la tête de l’enfant chéri de rouler au sol, les Romains se levèrent d’un bond, et les lieux résonnèrent de leurs encouragements. La soif de sang était palpable. 

Assise dans la loge impériale, aux côtés de son mari qui avait eu l’insigne honneur d’être invité par l’empereur Titus, Livia suivait l’échange musclé avec intérêt. Lorsque Caius Maenius était revenu dans leur Domus1 avec l’invitation impériale, elle avait difficilement contenu sa joie. Leur famille s’était enfin élevée, grâce aux relations et à l’argent de son époux. Avoir flatté le Sénateur Caelius et sa femme, bien connue pour être la maîtresse impériale du moment, avait porté ses fruits. 

L’empereur n’invitait pas n’importe qui dans sa loge, et son goût pour les jeux rendait l’invitation encore plus exceptionnelle. Il adorait parader et se montrer à l’Amphithéâtre Flavien2, goûter les cris déchaînés de la foule et savourer la vue du sang qui ne manquait pas de couler.

Personne ne pourrait plus ignorer leur famille. 

Une vague d’euphorie parcourut la foule, et tout le cirque trembla. En bas, sur le sable brûlant, Pullo l’Enragé, le gladiateur en vogue, venait de mettre à mort l’un de ses adversaires. Déjà, un rétiaire3 s’approchait de lui, son filet prêt à être jeté sur son opposant. Mais l’enfant chéri de la grande Rome ne s’en soucia pas plus que ça. Il joua de ses deux glaives sous les vivats de son public et regardait son adversaire avec un air sauvage. On aurait dit une bête féroce, bien décidée à charger la victime de son ire. 

Le combat s’engagea. Mais, au lieu d’être rapide, Pullo l’Enragé prit son temps. Il s’amusa avec sa proie, pour le plus grand plaisir de son public. Le spectacle dura, la tension grimpa. Un coup d’estoc, une pique de la pointe du glaive. Petit à petit, le rétiaire se retrouva couvert de son propre sang, maculant à chaque pas le sable brûlant du liquide écarlate. Pas besoin d’être un haruspice4 pour connaître l’issue de ce combat.

Livia était incapable de détacher son attention de ce corps luisant de sueur. Elle admirait ce spécimen, digne d’une statue grecque, se mouvoir tel un félin. Elle avait envie de le toucher, de le goûter.

— Bel étalon, chuchota-t-on à son oreille.

La patricienne se retourna vers sa voisine. Sulpicia, épouse du Sénateur Tiberius Caelius et maîtresse impériale, la toisait avec un air de connivence. 

— Sulpicia…

— Pas de faux semblants avec moi, ma chère Livia. Il n’y a aucune honte à admirer un tel esclave.

Livia mima l’innocence. Les amis d’aujourd’hui pouvaient devenir les ennemis de demain. Elle avait beau apprécier la stature du gladiateur, tant qu’elle ne savait pas trop jusqu’où elle pouvait aller avec Sulpicia, elle préférait rester prudente.

— Je ne l’admirais pas. Ou seulement le spectacle offert.

L’épouse du Sénateur afficha une moue déçue.

— Dommage. Je pensais que tu n’étais pas de ces épouses dévotes et coincées. Même elles seraient capables de convoiter un corps pareil.

Aïe ! Si la maîtresse impériale la trouvait terne et sans intérêt, son époux et elle risquaient de chuter aussi vite qu’ils s’étaient élevés. Voilà qui était fâcheux.

Le hurlement de joie de la foule empêcha Livia de répondre. Au centre de l’arène, le rétiaire vaincu était tenu en respect par le glaive de son adversaire. 

L’empereur Titus se leva et s’approcha du bord de sa loge. Il prit son temps, savoura cette foule suspendue à son impérial choix. Puis, il tendit son bras… et son pouce pointa vers le bas. Il n’en fallut pas plus au grand vainqueur pour égorger sa proie, déclenchant l’euphorie de la foule des Romains.

— Voilà un spectacle comme je les aime.

— Oui, divin César. Tu as eu une idée sublime en organisant ces jeux. Le peuple t’en est reconnaissant. Entends-tu comment il t’acclame ?

Le Sénateur Caelius maîtrisait parfaitement l’art de la rhétorique et de la flatterie. L’empereur Titus se rengorgea, fier d’être adulé par la foule.

— César, permets-moi de rendre gloire à ton auguste personne. Je vais t’organiser une soirée digne de ce nom. 

L’œil de l’empereur dévia vers le sénateur. Les hommes de pouvoir aimaient la flatterie, et la preuve en était de nouveau apportée. Avec un geste négligé, Titus donna son auguste accord.

— Fais, sénateur. Et n’oublie pas de convier tes nouveaux amis à ces festivités. Qu’ils voient l’amour que j’inspire.

Les paroles de l’empereur rassurèrent Livia. Au moins, son époux avait réussi à séduire Titus. À elle de tout mettre en œuvre pour remonter dans l’estime de Sulpicia.

⁂

Tiberius Caelius ne donnait pas dans la demi-mesure quand il s’agissait de contenter le Maître de Rome. Sa villa, décorée avec faste, rappelait à chaque colonne de marbre qui était l’invité d’honneur de cette soirée. Il avait fait venir les mets les plus riches et rares que la cité pouvait compter. Des huîtres, du porc rôti, du veau mariné, des fruits et du fromage en abondance, rien n’avait été laissé au hasard. Comme il se devait, le banquet était aussi généreusement arrosé de vin, avec de grands crus de Falerne et Sorrente. Le sénateur avait poussé l’excentricité à son paroxysme en recouvrant de poussière d’or le corps des esclaves chargés du service.

Mais la fête ne se résumait pas à ce seul festin. Des danseuses orientales évoluaient au rythme des tambours. Un dompteur d’ours exhibait sa bête au cœur de l’atrium. Tiberius Caelius avait même acquis un nain pour divertir ses invités. Mais le clou du spectacle était l’exhibition des gladiateurs les plus honorés de Rome. Les dix meilleurs spécimens se tenaient à différents endroits de la villa, objets de curiosité et d’admiration de la part des invités.

Tiberius Caelius offrait vraiment une fête digne d’un empereur.

Tandis que son époux se trouvait aux côtés de l’empereur et du sénateur, Livia évoluait dans la pièce, s’arrêtait ici et là pour discuter avec les invités qu’elle connaissait, ou pour nouer de nouvelles relations qui pourraient être utiles pour Caius Maenius. Cependant, elle ne pouvait empêcher son regard de couler régulièrement vers l’objet de ses fantasmes. 

Debout au milieu de tous ces patriciens, Pullo l’Enragé était encore plus impressionnant… et bestial. Ses muscles semblaient énormes sous la lumière des torches et des braseros. Son corps huilé invitait aux caresses. Pas les douces des timides Romaines, mais les passionnées d’une amante déchaînée. La jeune femme se faisait violence pour ne rien laisser paraître, mais elle avait une furieuse envie de le marquer, de griffer cette peau offerte.

— Ma chère Livia, voilà qui me rassure.

Livia se retourna au son de cette voix bien connue. Sulpicia se trouvait près d’elle, un sourire de chatte satisfaite sur les lèvres.

— Je craignais de m’être trompée, mais non. Tu es bien issue du même moule que moi.

— Sulpicia, c’est un honneur d’être comparée à ta personne, mais de quel moule veux-tu parler ?

— Ma chère, je sais reconnaître une adoratrice des plaisirs de Vénus. Même si mes faveurs sont consacrées à notre empereur, avant lui, j’ai goûté à mon lot d’amants… et les gladiateurs sont de loin les plus vigoureux.

De sa main chargée de bagues et de bracelets, elle désigna le héros du Cirque.

— J’avoue que je goûterais bien à ses charmes, moi aussi. Mais bon, il y en aura encore d’autres à venir.

Tournant ses yeux gris vers sa compagne, l’épouse du sénateur Caelius eut une mine conspiratrice.

— Dis-moi, Livia, épouse de Caius Maenius. Que t’inspire la vue de ce mâle digne de Mars5 ?

Contrairement à l’échange qu’elles avaient eu à l’Amphithéâtre Flavien, Livia décida d’être honnête avec la maîtresse impériale.

— J’ai envie de le dévorer, de le griffer. C’est un guerrier et, pourtant, je veux le soumettre à mon plaisir.

La passion qu’elle mit dans ses mots vola un éclat de rire à Sulpicia.

— Voilà de la passion comme je l’aime. Je te comprends. Même une Vestale6 aurait envie de rompre ses vœux pour un homme tel que lui.

Achevant sa phrase avec un nouveau rire, elle prit le bras de Livia et commença à marcher avec elle au milieu des invités.

— Je vais te confier une chose. Si ton mari a les faveurs du mien et de l’empereur, c’est parce que je l’ai voulu. Pas pour ses talents, mais à cause de toi. 

— À cause de moi ? s’étonna Livia.

— Oui, ma chère. Je sais reconnaître une personne digne d’intérêt, et mon instinct me disait que tu comblerais toutes mes espérances. 

Son instinct ? La jeune femme ne voyait absolument pas ce qui avait pu l’intéresser chez elle, ou plutôt, ce qui l’avait distinguée des autres Romaines qui évoluaient dans les hautes sphères. Tout honneur était toutefois bon à prendre, elle n’allait pas refuser celui de Sulpicia.

— Mon instinct ne m’a pas trompée. Pour célébrer le début de cette amitié qui répondra à toutes nos attentes, j’ai décidé de te faire un présent.

Livia ne savait que répondre. Elle réalisa surtout que son hôte l’avait petit à petit attirée dans la partie privée de la Domus, jusqu’à une cubicula7. Sulpicia tendit la main vers le rideau, mais, avant de l’ouvrir, elle se planta face à la jeune femme.

— J’espère que tu en profiteras pleinement. Et ne crains rien. Ce qui se passera ici restera un secret entre deux amies.

Le rideau fut levé et Livia fut invitée à pénétrer dans la pièce. Quand le voile se rabattit derrière elle, la jeune femme observa les lieux, jusqu’à découvrir le cadeau dont Sulpicia parlait.

Au centre, aussi solide qu’une statue de marbre, se tenait le gladiateur pour qui tout Rome vibrait… Pullo l’Enragé lui était offert sur un plateau d’argent.

Elle avait du mal à réaliser ce qui se passait. Elle l’avait admiré, comme tant d’autres, l’avait convoité, et, maintenant, elle le tenait entre ses mains. Quelques minutes de silence s’écoulèrent avant qu’elle ne se décide à s’approcher. Son regard allait et venait le long de ce corps magnifique. Sa respiration se calquait à celle de ce mâle viril, se suspendant à chaque frémissement imperceptible de sa peau.

Oh oui, elle l’en désirait encore plus !

Quand ses pas la portèrent tout près de son fantasme, Livia se mit enfin à parler.

— On dit que tu es puissant, le nouvel Hercule…

— C’est ce qu’on dit, Domina.

Cette voix grave était un véritable appel à la luxure. Que Vénus lui vienne en aide !

— Tu serais capable d’arracher la tête de tes ennemis à main nue… Pullo l’Enragé… jamais homme n’a autant mérité son nom que toi.

Elle continua à tourner autour de cette formidable masse de muscles. 

— Mais je pense que tu es plus une bête qu’un homme.

— C’est que vous n’avez jamais rencontré d’homme.

D’un mouvement vif, la jeune patricienne releva la tête et plongea ses beaux yeux dans ceux du gladiateur.

— Tu t’oublies, Esclave ! 

Elle reprit son examen attentif, se glissa dans le dos de l’objet de sa contemplation. Tant de muscles, de puissance dans cet homme. Il y avait de quoi rendre folle n’importe quelle femme. Avec prudence, Livia leva une main et la posa sur le dos offert à ses attentions. Ses doigts caressèrent les différentes cicatrices qui marquaient cette peau tannée et descendirent lentement vers le fessier ferme recouvert du pagne. Leur chemin s’arrêta sur une étrange marque au creux des reins.

— Qu’est-ce, cela ? 

Le gladiateur ignora sa question, ce qui eut le don de l’agacer quelque peu.

— Vas-tu me répondre ?

Elle eut l’impression de voir les épaules de l’esclave tressauter sous un rire contenu.

— Tu ne m’as pas autorisé à parler… Domina.

Livia ne pouvait ignorer la provocation dans ce dernier mot. Elle aurait dû réagir, demander à ce que cet esclave soit battu pour lui avoir manqué de respect. Elle était tout et il n’était rien. Cependant… elle aimait qu’il lui tienne tête. Si elle avait voulu un amant docile, elle aurait choisi un de ses semblables, si facilement manipulable par quelques flatteries.

— Je pourrais te faire battre pour ton insolence, tu le sais ?

— Tu le pourrais, Domina, mais tu te priverais de ce que tu désires.

— Et que crois-tu que je désire ?

Le regard d’acier du gladiateur vint capturer celui de la jeune femme. Son sourire provocateur s’accentua, déclenchant un brasier dans les veines de Livia. Jamais aucun homme croisé jusqu’à présent n’avait suscité une telle envie chez elle. Une luxure primale, sauvage, qui lui effaçait de sa mémoire toute l’éducation qu’elle avait reçue.

— Veux-tu vraiment l’entendre, Domina ?

— Dis-le !

— Tu veux que je te monte comme une jument et que je te baise comme une bête. Tu veux sentir la queue d’un vrai mâle, pas l’asticot tout mou de cette femme qui te sert d’époux.

Il était cru, frondeur et pourtant dans le vrai. Caius Maenius n’était plus dans sa prime jeunesse. Il était déjà un homme d’un âge respectable lorsque leur mariage avait été arrangé. Étant déjà pourvu d’un héritier d’une précédente union, leurs échanges intimes étaient aussi rares que décevants.

Livia n’était pas comme ces matrones romaines, pétries de valeurs ancestrales, qui s’interdisaient de vivre uniquement pour la gloire de leur nom et de leur lignée. En public, elle remplissait son devoir et offrait le visage que tous attendaient d’elle. Mais, en privé, elle ne se préoccupait que d’elle-même. Elle avait déjà pris quelques amants, mais, comme le disait ce barbare, la plupart étaient beaucoup trop « Romain » pour qu’elle soit tout à fait comblée. Il n’y avait vraiment que les esclaves pour avoir cette fougue qu’elle recherchait, et ce gladiateur promettait de goûter le nectar et l’ambroisie des plaisirs de la chair.

— Et si je voulais que tu sois l’étalon et moi, l’Amazone ? Tu n’es qu’un esclave, après tout. Je t’accorde déjà trop d’honneur en t’adressant la parole.

— Alors, punis-moi, Domina. 

Cette voix rauque, vibrante, sembla lui chuchoter qu’il souhaitait qu’elle le punisse. Tout en lui était provocation, tout en lui était tentation. Livia avait autant envie de le dominer que d’être dominée par lui. Pure folie ! Elle était en train de perdre tout sens de la mesure.

Mais, si elle décidait de le punir, elle voulait d’abord profiter du plaisir qu’il pouvait lui procurer au meilleur de sa forme.

— Retire ton pagne.

Le gladiateur la fixa avec insolence, et Livia crut un instant qu’il allait se rebeller. C’était une chose d’admirer un esclave, mais elle préférait éviter qu’une autre personne soit dans la confidence du plaisir qu’elle allait s’octroyer. Si elle devait faire punir ce titan, nul doute que les rumeurs allaient circuler. 

Mais le barbare finit par se décider. D’un geste vif et aussi sauvage que lui, il retira le morceau de tissu et révéla sa virilité. Livia manqua de défaillir… de plaisir ! L’Enragé était monté comme un taureau et son phallus se tendait glorieusement vers elle. Elle avait faim, faim de ce désir qui lui tendait les bras.

D’un geste, elle ordonna à Pullo de s’allonger sur la couche qui se trouvait dans la pièce. Contrairement à ce qu’elle pensait et espérait un peu, il s’exécuta sans montrer le moindre signe de rébellion. La vision de ce corps étendu, et de cette verge qui pointait vers les cieux, embrasa davantage le cœur de sa féminité. Une humidité bien heureuse s’écoula entre ses cuisses, appelant à repaître au plus vite le désir qui l’habitait.

Livia s’approcha du lit. Dévorant le gladiateur du regard, elle empoigna sa robe, qu’elle releva, avant de grimper et de chevaucher le corps offert. Pas de fausse pudeur, pas de timidité. Elle était la Chasseresse qui prenait ce qu’elle convoitait. D’un mouvement souple du bassin, elle s’empala d’elle-même sur le glaive de chair. Le plaisir se propagea dans ses veines. Son instinct et ses besoins prirent le dessus. Elle se mit à onduler des hanches, à coulisser sur la hampe dressée. Sa chevauchée devint de plus en plus enfiévrée, mais la scène n’était pas complète. Prisonnier de ses cuisses, l’Enragé ne réagissait pas.

En fin de compte, il était comme tous les hommes. Un fourreau soyeux autour de son membre le rendait aussi doux qu’un agneau. Voilà qui gâchait un peu son plaisir. Certes, elle se sentait pleinement possédée par cette verge herculéenne, mais il lui manquait quelque chose, il lui manq…

Livia n’eut pas le temps d’arriver au bout de sa réflexion que le fauve entre ses cuisses se réveilla. Les deux mains imposantes la saisirent par les hanches, et, sans se détacher d’elle, Pullo la bascula sur le dos, inversant le rapport de domination.

Son sourire carnassier ne laissait rien au hasard ou aux suppositions. Elle allait goûter à la férocité des gladiateurs. 

Il s’installa à genoux sur la couche, souleva le bassin de sa proie et se mit à la pilonner avec vigueur. Ce n’était pas un échange, comme dans les autres étreintes qu’elle avait testées. C’était une lutte, un combat. Deux adversaires, deux amants ; ni soumis ni dominants. Leurs armes étaient leur passion, leur champ de bataille, une couche au matelas de laine. 

Livia ne se souciait plus d’être discrète. Le bruit de la fête couvrait ses gémissements et les râles de plaisir de Pullo. Tout entre eux n’était que luxure pure et primaire. La jeune femme s’accrocha aux bras puissants et laissa ses ongles marquer la peau dorée, comme elle marquait une propriété. Sulpicia le lui avait offert. Il était à elle. Il était en elle.

Leurs peaux claquaient l’une contre l’autre. Leur sueur se mêlait de plus en plus à chaque poussée qu’il donnait pour l’emplir. À ce rythme, sa stola8 allait être trempée et nul ne pourrait ignorer ce à quoi elle s’était livrée comme activité. 

Livia ne se sentait pas déchirée ou maltraitée, elle était juste comblée. Après avoir goûté à ce mets de choix, elle allait avoir du mal à se contenter de ses autres amants. Elle le voulait, lui, à sa merci, encore et encore.

Dans un râle bestial, Pullo plongea avec force une dernière fois en elle, répandant sa semence dans le cocon de son intimité. Sa délivrance se mêla à celle de la jeune femme, qui laissa échapper un cri de plaisir alors que la jouissance la faisait trembler de tout son corps.

Avait-elle rejoint l’Élysée9 ? Très certainement ! Car elle avait la sensation d’être détachée de son corps.

— Tu es vraiment un enragé, Pullo… haleta-t-elle.

Le gladiateur la libéra de son étreinte et vint se positionner à côté de la couche, son regard parcourant la femme comblée encore étendue devant lui. 

— J’espère que tu ne mourras pas trop vite dans l’arène… j’aimerais encore goûter à ton… épée.

Il faudrait qu’elle en parle à Sulpicia. Elle ne pouvait pas retirer au peuple son champion, mais elle pouvait essayer de l’avoir aussi souvent que possible entre ses cuisses, qu’il soit dévoué à la combler de bien des manières.

— Si tu me l’ordonnes, Domina, je vivrai.

En disant ces mots, Pullo ne pouvait s’empêcher de la défier du regard. Il réveillait en elle une folie qu’elle commençait à apprécier de plus en plus. Sulpicia méritait bien un cadeau royal, après lui avoir offert un tel présent.

— La prochaine fois, je punirai ton audace, esclave. 

Oh oui, la prochaine fois, elle prendrait plaisir à le soumettre totalement, à le pousser à la supplier de le laisser la prendre. Et elle le laisserait la posséder. Car, finalement, elle était peut-être devenue son esclave à lui.

Lily Flynn

 

 

 




Les trois petites cochonnes


Le bruit des roues de la calèche avait fini d’assoupir Cynthia depuis longtemps et la tête de ma cousine était retombée contre le molleton de velours rouge qui doublait la paroi de bois. Une des roues dut se prendre dans une ornière sur la route. Nous fûmes ballottées.

Dérangée, ma parente bougonna.

— Sommes-nous arrivées, Cindy ? demanda-t-elle.

Je lui souris.

— Nous touchons au but.

— Le trajet n’avait-il pas été moins important, l’an dernier ?

Je ne pus m’empêcher de glousser, elle m’adressa un regard noir.

— Qu’y a-t-il ? s’interrogea-t-elle.

— Vous m’aviez offert ce même commentaire l’an passé concernant l’année précédente.

Elle haussa les épaules et rit.

— Cela prouve que les chevaux de notre oncle vieillissent et sont de moins en moins alertes.

Je jetai un œil dehors, la propriété de vacances familiale se dessinait enfin devant nous.

Surchargée de barbacanes et de voûtes ogivales, la demeure affichait ce style pseudo gothique pompeux typique des grandes maisons bourgeoises du Sussex. Si, depuis toujours, notre parent se démarquait par son hospitalité débonnaire et son franc parlé – propre aux fils de cette région –, il ne brillait pas par son bon goût. Mais, même si le corps principal du domaine ne témoignait pas d’un fort sens esthétique, il restait vaste et accueillant.

Les halliers qui couvraient le fond du parc cachaient, eux aussi, de nombreux endroits « accueillants » qui avaient vu passer nos jeux estivaux enfantins, dont une belle mare d’eau claire que notre oncle aimait à appeler – solennellement – « le lac », même si l’on y gardait pied de bout à bout.

— Je vous ai perdue, chère cousine ? interrogea Cynthia.

— Je me disais qu’entre la lassitude du trajet et la chaleur matinale qui s’annonce, nous gagnerions à profiter du « lac » cet après-midi.

Ma cadette – qui a onze mois de moins que moi – étant bon public, rit à gorge déployée et surenchérit :

— Tant qu’il ne prend pas à notre oncle la lubie d’en faire un nouvel océan !

Je lui souris.

Cynthia allait fêter ses seize ans cet été, elle était la plus jeune de nous trois et n’avait pas été – jusqu’ici – bénie par Vénus. Véritable garçon manqué, tant dans l’apparence que dans la gestuelle, elle avait, en plus, conservé un léger accent de son pays de naissance qui lui donnait en société des airs de petite sauvageonne américaine.

— Je vous l’accorde. Il vous faudra, par contre, prendre garde aux garçons à partir de maintenant. Il vous est venu une bien jolie gorge en un an.

À l’abri, entre filles, je me permis d’effleurer un des galbes blancs qui menaçait de s’échapper de son corsage.

Elle rosit d’adorable façon.

— Peut-être êtes-vous amoureuse ? ajoutai-je.

— Ho ! Non. Les hommes m’effraient, maintenant. Je préférais l’époque où ils ne me prêtaient pas attention. Au moins, pour les deux mois à venir, je resterai la cadette dont les charmes sont éclipsés par ceux de ses cousines.

— N’y comptez pas trop.

Les joues de la jolie rouquine se parèrent de plus de couleur encore :

— Si ma beauté se décide enfin à bourgeonner, la vôtre est épanouie depuis quelques étés maintenant. Peut-être que, vous… êtes-vous amoureuse, ou l’avez-vous été ?

Ses yeux pétillaient de curiosité.

— Je vous devine bien curieuse…

— N’est-ce pas le devoir des aînées que d’éduquer les cadettes afin qu’elles ne reproduisent pas les mêmes erreurs ? Vous et Chelsy n'avez pas rechigné à m’expliquer, voire à me montrer certaines choses…

Là, ce fut à mon tour de me trouver émue au souvenir de certains jeux estivaux. Cette fois, je me permis de réellement flatter un des deux globes laiteux, passant deux doigts sous l’étoffe de son corsage.

Elle ne témoigna d’aucune réserve et soupira.

— Vous voilà plus assurée. Peut-être pourrions-nous nous allier pour taquiner Chelsy, ce ne serait que justice. Elle a abusé de sa position d’aînée à plus d’une reprise…

Dans sa jolie robe verte, son visage maintenant écarlate encadré de sa belle chevelure blond-roux, elle ressemblait à un petit coquelicot lubrique.

Chelsy tira les rideaux et se tourna vers nous.

⁂

— J’espère, Cindy, que votre chambre vous siéra. La décoration y a été refaite ce printemps. Quant à vous, Cynthia, j’ai pris l’initiative de compléter la bibliothèque de la vôtre.

Je lui souris.

Depuis que, il y avait quatre ans de cela, l’hiver avait emporté notre tante, notre cousine mettait un point d’honneur à assumer toutes les tâches féminines de la maison.

Avec un peu trop de sérieux, aujourd’hui, peut-être.

Je pensais cela en regardant sa silhouette qui se découpait devant la fenêtre en contre-jour. Sa magnifique poitrine et ses hanches généreuses se trouvaient engoncées dans une robe au corsage fermé, prolongée d’un tour de cou en dentelle.

— Cynthia et moi avions imaginé profiter du lac cet après-midi. Qu’en dites-vous ? Vous profiteriez, sans doute, du bienfait de rompre avec la routine.

— Vos parents ont fait précéder votre arrivée de travaux de couture afin de vous éviter l’oisiveté.

Cynthia soupira.

— Oui. Comme tous les étés. Car : « L’oisiveté est mère de tous les vices. » C’est bien connu.

Notre aînée se tourna vers elle et conclut :

— Et, ils n’ont pas tort.

Son ton était ferme, voire – horriblement – moralisateur.

J’aimerais lui rappeler qu’en termes de péchés et de nonchalance, elle avait bien été la meilleure de nous trois.

Je décidai de prendre la défense de notre cadette et, au passage, de notre projet pour l’après-midi.

— Il ne s’agit pas d’oisiveté. Mais de pleinement jouir de nos vacances en votre compagnie et aussi de vous détendre un peu. Je sais qu’un teint pâle est de bon aloi dans la belle société, mais je vous trouve un air fatigué. Peut-être pourriez-vous profiter de nos séjours pour vous amuser.

Mon argumentaire ne la dupa pas une seule seconde – évidemment. Elle afficha une moue dédaigneuse.

Où est cachée l’adolescente rieuse que j’aime tant ? Celle qui m’a donné mon premier baiser afin de s’assurer qu’aucun garçon ne le vole.

J’allais capituler, mais sa réponse me rendit espoir.

— Peut-être avez-vous raison. Un peu d’air frais ne peut pas nous faire de mal. Mais, il faudra tenir vos engagements. De toute façon, j’ai moi-même une robe à terminer.

Ses épaules retombèrent un peu et elle laissa échapper un sourire. Le premier depuis que nous étions arrivées.

— Le sourire vous va bien.

Chelsy esquissa un pas en avant :

— Allons déjeuner, mon père est pressé de revoir ses nièces.

Cynthia se retourna gaiement, l’épisode était clos.

Je surpris mon aînée à détailler la nouvelle silhouette de notre puînée. Je m’approchai d’elle :

— Elle est devenue magnifique, n’est-ce pas ?

— Oui. Cette année lui a réussi.

⁂

Notre oncle, en hôte attentionné, demanda que l’on serve un déjeuner campagnard des plus copieux et n’eut de cesse de prendre des nouvelles de tout le reste de la famille.

Par conséquent, l’après-midi se trouvait fort avancé quand nous quittâmes la table. 

Cynthia était radieuse, elle avait appris, durant le repas, qu’Andrew, le frère de Chelsy, arrivait de Londres le soir même, accompagné d’un de ses amis.

— J’aurais pensé qu’avec le temps, le « béguin » que vous tenez pour mon frère s’en serait allé, fit remarquer Chelsy.

— Ce n’est pas un sentiment fugace. Je me sais sincèrement amoureuse de lui.

Je l’attrapai par la taille.

— Il y a quelques heures, vous m’avez pourtant confié vos craintes concernant la gent masculine, commentai-je.

— C’est différent, il s’agit de notre cousin. Il a toujours été gentil avec nous.

— Je vous garantis, chère amie, qu’une fois dévêtu, ce qui se trouve entre ses jambes ne différera pas, en apparence ou en fonction, du braquemart d’un autre.

Gênée, la pauvre enfant détourna le regard.

— Je sais bien, mais, lui, cela ne me dérangerait pas, murmura-t-elle en réponse.

— Et si, plutôt que de divaguer sur la virilité de mon frère, nous allions jeter un œil à nos travaux respectifs ? De toute façon, il nous faut attendre un peu avant d’aller à l’eau.

J’aurais préféré me prélasser au bord du lac, mais il est parfois nécessaire de couper la poire en deux et, si ma cousine acceptait de se détendre, je pouvais bien, de mon côté, consentir un effort.

Je murmurai à l’oreille de ma jeune parente :

— J’ajouterai un livre à votre bibliothèque.

Et, je lui lâchai la taille.

⁂

Comme il fallait s’y attendre, Chelsy avait parfaitement organisé la salle de couture. L’espace était dégagé, elle avait choisi une pièce pourvue d’un bel éclairage naturel et tout ce qui était nécessaire se trouvait à portée de bras.

Nos trois robes étaient prêtes à l’ouvrage, suspendues au milieu du local improvisé. J’en profitai pour jeter un œil à celle de mes deux parentes.

Cynthia était partie sur un modèle simple en lin couleur paille, une œuvre sans grande ambition, mais dont la fraîcheur convenait à un usage estival.

Son choix se plaçait à l’exact opposé de celui de Chelsy qui avait opté pour une tenue de soirée au drapé complexe, à la teinte rouge brique, rehaussée de lourdes broderies blanches. Son travail était magnifique, mais la coupe terriblement austère lui ôtait toute féminité.

La mienne, à côté, paressait bien élémentaire. Elle ne se démarquait que par le satin duchesse vert roseau qui m’avait permis de lui procurer un tombé élégant et un brillant remarquable. Une astuce de dilettante pour obtenir une robe de soirée en n’ayant à fournir que peu d’efforts.
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